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PAR  UN  VICAIRE  PROVENÇAL^ 


faint  ! fntelKgencc  unîverfelle  ! Ame  du 
Graii(j||out  ! voici  ta  fête  5 voici  le  temps  oit  leï 
hommes  qui  penfent  que  leur  efprit  6c  léür  raifoii 
leur  principe  dans  ton  elTence , ôc  qu’ils  font 
utie  de  tes  émanations , t’adreffent  un  culte  plus  par- 
ticulier* ÔC  te  follicitent  de  rendre  au  flambeaiT 
qui  les  éclaire  une  addition  nouvelle  de  lumière 
de  cha^leur.  Jamais  la  Nation  Françaîfe  n’eut  un 
plus  grand  befoin  de  ton  aflîftance;  S’il  eft  vrai 
que  , fenfible  aux  vœux  des  mortels  , tu  daigit^sr 
influer  fur  leurs  déterminations  , éclairer  leurs  con- 
feils  , 8C  te  répandre  dans  leurr  AfTemblées  ; ahf 
defeends  parmi  nous  , place  le  foyer  de  ta  lu-^ 
mière  au  milieu  de  ce  Concile  politique , aflem-" 
blè  à Verfailles  , & que  les  raÿoàs  s’en  étendent? 
à’  toute  la  circonférence  du  Royaume  ; afin  qüef 
ks  lieux  où  fécris  puifTent  en  être  éclairés.’ Si  ttf 
ne  régénères  tous  les  efprits  de  ce^  grand  Confeif 
de  la  Nation  , il  eft  à craindre  que  fès  réfultats, 
au  lieu  de  lui  rendre  une  force  ÔC  une  vie  nou- 
velles , ne  î’épuifent  entièrement  , ne  précipitent  fa^ 
décâdettèe  , êc  rie  confoniment  fa  perte.  Il  faut 
pour  que  le  bien  puifTe  s’opérer  , que  de  tant  dW 
prits  différens,  dont  chacun  a fon  intérêt  parti-^ 
ctiiier  , il  fé  compofe  un  efprit^  général  , qui  n’ait 
qifun  defir  5c  qu’un  but* 'Ce  grand  riiiraclé^s’opèr^  • 


font  fl  vigoureufes  & fi  profondes  ? Comment , par 
exemple  , l’efprit  du  Clergé  acfuei  ( du  haut  Clergé 
du  moins  ) , fi  exclufif  ÔC  fi  égoïfie  , redeviendra- 
t-il  refpriî  de  la  primitive  Eglife , cet  efprit , qui , 
à.  ce  que  nous  difons  , secoiiîa  de  ton  fein  dans 


celui  des  Apôtres  avec  toute  fa  pureté  originelle  ? 
Je  fais  Bien  que  la  Société  n’a  pas  Befoin  d’une 


régénération  fi  abfo lue  , & que  pourvu  qu’elle  trouve 
en  nous  des , Citoyens  pafiàbles  , elle  fe  co^olera 
de  n’y  trouver  que  des  Prêtres  dégénérés.  Elle  l:ou- 
fenî  que  nous  fafiions  un  orde  dans  l’État , faiÉI 
fe  mêler  de  notre  défobéifiance  formelle  aux  lois 
de  l’Evangile  , qui , en  mille  endroits , nous  défend  • 
de  nous  mêler  des  affaires  de  ce  monde , pourvu 
qu’en  nous  en  mêlant  nous  n’y  portions  pas  le 
trouble  & le  défordre  , comme  on  nous  en  accufe. 
Dans  les chofes  générales  & particulières,  elle  laiffe 
â notre  confcience  le  foin  de  s’arranger  avec  notre 
divin.  Légiflateur  , qui,  par  fes  paroles  ÔC  par  fon 
exemple,  nous  prefcrlvit  abfolument  de  nous  ren- 


fermer dans  les  foiîâ:ions  du  Sacerdoce.  Efprit  ré- 
générateur ! réferve  cette  révolution  miraculeuîe  pour 
les  Etats-Généraux  de  l’Églife  , s’ils  fe  tiennent  ja- 
mais : il  fiïfiit,  que  tu  veuille  bien  donner  aux  Ec- 


cléfiafiiques  qui  repréfenteiit  à ceux  de  la  France 
un  efprit  de  civifme  & de  juftice.  La  Nation  ne 
veut  point  leur  enlever  leurs  hautes  prérogatives , 
leurs  titres  fafiiieux , leurs  impofantes  repréfentations, 
tous  ces  hochets  - de  la  vanité  ôC  de  l’orgueil  , que 
nos  Prélats  fappofeat  néceffaires  à la  dignité  de 
la  Religion , comme  fi  une  Religion  révélée  par  la 
bouche  d’un  Dieu  même  , avoir  befoin,  pour  s’étayer 
êC  fe  rendre  refpeéfable  , de  s’environner  de  ce 
qu’il  y a de  plus  plus  vain  6c  de  plus  frivole 
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parmi  les  hommes  ! elle  ne  veut  même  pas  donner 
atteinte  à ces  propriétés,  bien  autrement  impor- 
tantes , qui  compofent  la  fortune  du  Cierge  , pour 
laquelle  nos  hauts  Seigneurs  paroident  il  tremblans 
Sc  fl  allarmés  , ÔC  qu’ils  [Trétcndent  polTéder  de  droit 
divin,  quoiqifafTuréiïient  l’Anteur  de  1 Évangile,  qui  n a 
■parlé  des  richclîes  -que  pour  les  proferire,  des  ri- 
ches, que  pour  leur  dire  anathème,  na  pas  du 
# prendre  fous  fa  fauve-garde  fpécFale  des  biens , dont 
la  poiredlon  eft  fans  ceffe  réprouvée  dans  fon  Code 
religieux.  La  contradiél:iôn  feroit  trop  forte  pour  un 
Dieu  ; 6c  c’eft  une  étrange  hardiefle  dans  fes  Mi- 
niftres  d’ofer  la  lui  prêter.  Mais  enfin  , quelle 
que  foit  la  nature  du  droit  par  lequel  ils  les  pofledent , 
les  Pofieffeurs  n’en  font  pas  moins  afiimilés  au  refte 
des  Propriétaires  , 6c  les  obligations  envers  la  Cité 
generale  font  communes  aux  uns  ÔC  aux  autres.  C eft 
cette  vérité  fi  fimplé  Sc  fi  in'conteftable  ^ que  nous 
te  prions'  de  leur  rendre  fenfible  , 5c  de  les  induire 
fur-tout  à ifen  point  cohtefter  l’évidence  contre  le 
' fentiment  intérieur  de  leur  coiifcience.  Que  leur'af- 
fentiment  à cette  vérité  , foit  le  premier  afte  que 
nous  devions’ 4 ta  céiefte  influencé  / 5c  le  premier 
par  lequel  nous  reconnoiflions  en  eux  des  Conci- 
toyens \ que  le  fécond-  foit  la  difîblution  de  cette 
ligue  que  l’Ordre  du  Clergé  a formée  avec  celui  de 
. la  Nobieffe  ',  -pour  tenir  dans  l’efclavage  le  refte  de 
la  Nation  , 8c  maintenir  des  privilèges  qui  n’ont 
dû  leur  origine  qu’à  la  violence  armee  des  uns  , 
6C  au  charlataiiifme  religieux  des  autres  , qui  ont 
triomphé  fans  obftacle  d’un  Peuple  défarmé  , igno- 
rant &.  crédule.  Daigne  montrer  aux  uns  &.  aux 
‘ autres , que  le  feul  moyen  de  légitimer  ces  in- 
juftes  conquêtes  , eft  d’abjurer  l’efprit  dans  lequel 
elles  ont  été  faites.  Perluade  fur-tout  au  Clergé 
qu’il  eft  de  fon  intérêt,  de  confacrer  une  partie 
de  fes  imnienfes  richelïes  à Futilité  publique  , pour 


inviolable  ; &:  que  cette  précaution  fera  plus  silre , 
que  les  Édits  qu’une  terrenr  panique  lui  fait  fol- 
Jiciter  , parce  que  le  Peuple  n’a  point  envie  , fans  la 
fanâion  du  Gouvernement,  de  jfe  fouftraire  aux  rede-» 
vaiices  qu’il  eR  accoutumé  de  lui  payer.  Ce  n’eil: 
pas  de  ce  côté  de  rborifon  que  viendra  l’orage 
qui  nous  menace. 

Puiffant  Re(5l:eiir  des  volontés  de  l’iiomme  ! c’eft 
ici  ou  je  redouble  la  ferveur  de  mes  prières.  Après 
que  nos  Grands-Seigneurs  du  Clergé  auront  remplis 
les  devoirs  que  l’eiprit  de  patriotifme  leur  impofe, 
fais  qu’ils  remplilTent  aufîî  ceux  auxquels  la  juftice 
auroît  toujours  dû  les  adreindre  envers  leurs  Coope- 
rateurs fubordonnés  , envers  le  Bas-Clergé  ; je  dis 
Bas-Cier^é  , car  les  Grands  ont  toujours' des  termes 
de  mépris  , pour  défgner  ce  qui  n’e|l  pas  eux. 
Le  Bas  - Clergé  donc  s’ed  accoutumé  à refuec- 


( s ). 

que  le  mien.  Peut-être  , me  fuis- je  dit  fouvent,  qu’e^ 
fagefle  , én  juftice  , en  cfprit , en  talens  , ils  rem- 
portent fur  moi  dans  cette  proportion.  Ce/l  la 
première  ré/îexioiji  que  la  mode/lie  m’a  fait  faire  : 
mais  l’examen  m’a  bientôt  défabufé  de  cette  idée; 
& quand  j’ai  comparé  fur  ces  chp/es  , les  gens  de  leur 
rang  à ceux  du  mien  , la  comparaifon  leur  a tou- 
jours été  défavantageufe.  J’ai  recherché  dans  le  Tefr 
tament  de  Jefus-Chri/l  les  fondemens  de  cette  ré- 
partition de  fon  héritage  j mais  tout  ce  que  j’ai  trouvé 
dans  ce  Livre  augu/le , dans  les  Aéles  des  Apôtres, 
dans  THi/loire  de  la  primitive  Églife,  me  prouve 
que  l’égoi’fme  ôc  la  cupidité  ont  feuls  pré/îdé  à ce 
partage  , & en  ont  réglé  les  lots.  Tout  étoit  égal 
entre  les  premiers  Chrétiens  : le  tréfor  de  l’Églife 
etoit  commun  ; il  n’étoit  formé  que  des  aumônes 
volontaires  des  individus  qui  cpmpofoient  la  Con- 
grégation ; elles  fervoient  aux  Agapes  , ou  repas  conv- 
muns  ; les  p>ortions  étoient  égales  ; l’Évêqne  , le 
Prêtre  , Je  Diacre  , le  /impie  Fidèle  n’étoient  pas 
piieux  traités  l’un  que  l’autre.  La  Société  Chrétienne 
étoit  ain/i  ordonnée  par  tés  infpirations  manife/les  & 
récentes  : elles  étoient  donc  dans  l’efprit  de  la  Lé- 
gidation  de  Jefus.  Pourquoi  en  a-t-on  abandonné 
les  divines  In/litutions  , pour  en  adopter  de  nou- 
velles ôc  de  /î  differentes  ? Ce  n’e/l  pas  toi  qui  as 
changé  , car  tu  es  immuable  ; mais  ce  font  les 
hommes  , que  les  pallions  ramènent  toujours  fou^ 
leur  empire,  qui  ont  ce/Té  de  fuivre  tes  infpira- 
tions , pour  fe  livrer  à celles  de  leurs  Démons  fa- 
voris , I egoifme  ÔC  la  cupidité.  Nous  ne  préten- 
dons point  revenir  à cette  égalité  des  premiers 
jours  du  Chriftianifme  , ÔC  partager  en  frères  h 
fucce/îîon  des  Apôtres  ; qu’ils  nous  en  cèdent  feur 
lement  ce  qu  il  en  faut  pour  nous  procurer  une 
exi/lence  pafTable  , êc  que  leur  dureté  à notre  égard 
ce  foit  plus  un  objet  de  fçandale  pour  le  rc/lc 


dfes  hommes.  Si  Phomme  de  bien  , fi  le  Phiîofo- 
phe  dédaignent  les  grandes  richeffes , parce  qu’ils 
redoutent  les  paffions  qu’elles  amènent  à leur  fuite  , 
Si  dont  elles  peuvent  les  rendre  la  proie  y le  Cbré- 
tien  doit  en  avoir  encore  une  frayeur  bien  plus  grande. 
Un  pauvre  Vicaire  comme  moi  , ne  croiroit  pas 
les  poOeder  en  féçiirité.  Ces  Mefiieurs  font  moins 
craintifs  J à la  bonne  heure  ; mais  du  >moins  inf- 
pire-leur  quelque  honte  de  jeter  les  hauts  cris  , 
quand  il  s’agit  d’augmenter  de  quelques  piftoles  nos 
■penfions  congrues.  Qu’ils  confentent  à traîner  à leurs 
fuites  moins  ^de,. Valets  en  livrées  rouges,  ou  jau- 
Hcs  , pour  payer  un  peu  mieux  leurs  Valets  en  li- 
vrés noires  ; Car  c’efl:  ainfî  qu’ils  nous  regardent , 
8c  encore  dans  cette  cia  (Te  ils  ne  nous  accordent 
pas  les  premiers  rangs.  Infpire  à cette  portion  des 
•Repréfentahs  de  la  Nation  qui  a été  tirée  du  Clergé 
du  fécond  Ordre  > à ces  véritables  Prêtres  qui  rem- 
pliffent  les  ' fonélions  les  plus  pénibles  6c  les  plus 
importantes  du  Sacerdoce  , qui  ne  dévorent 'pas  les 
tréfors  de  l’Eglife  dans  une  criminelle  oifiveté  , 6c 
qui  ne  les  difîîpent  pas  par  un  luxe  infultant  pour 
les  pauvres  dont  ils  font  le  patrimoine  ; infpire- 
îeur  , dis-je  , la  fermeté  de  redemander  ce  que 
toute  la  faine  partie  de  la  Nation  eft  indignée 
qu’on  leur  refufe  avec  tant  d’opiniâtreté.  Qu’ils  unif 
fent  leur  voix  à'  celles  du  Tiers-État,  afin  d’obte- 
nir pour  eux  pour  lui  le  redrelfement  de  cette 
multitude  de  griefs  & d’abus,  qui  le  font  gémir 
depuis  tant  de  fiècles.  Ramollis  le  cœur  de  ces  No- 
bles fi  durs  & fi  impérieux  , qui  croient  que  tout 
ce  qui  n’efi:  pas  de  leur  Ordre  efi:  fait  pour  ram- 
per fous  eux  ; qui  fe  croient  nés  pour  tirannifer 
ceux  que  le  hafard  de  la  naifTance  a placés  dans 
un  rang  conventionnel  , inférieur  à celui  qu’ils  oc- 
cupent ; qui  regardent  d’un  ceil  dédaigneux  les  plus 
grands  taiens  & les  vertus  les  plus  fublimcs  , quand 
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Us  fe  rencontrent  dans  un  individu  fans  uom  SC 
jfans  titres  ; donne-leur  une  plus  jufte  idée  de  la 
Noblefle  , que  la  plupart  d’entr’eux  n’ont  jamais  eue*. 
Apprends  - leur  que  la  Noblefle  ne  leur  donne  pas 
le  mérite  , mais  leur  impofe  la  nécefllté  d’en  avoir; 
que  placés  par  la  Patrie  au-delTus  de  leurs  Con-. 
citoyens  , elle  eft  toujours  en  droit  de  leur  re- 
mander  le  prix  des  avances  qu’elle  leur  a faites; 
qu’ils  font  tenus  de  faire  pour  elle  tous  les  fa- 
crifices  que  fon  intérêt  exige  , 8c  qu  ils  en  doivei^ 
l’exemple  au  relie  de  la  Nation  ; que  lî  elle  a le 
droit  de  leur  demander  leur  fang , elle  a bien  ce- 
lui d’en  exiger  une  portion  de  leurs  revenus  pour 
fubvenir  à fes  néceflîtés.  Ils  font  réellement  les 
feuls  propriétaires  avec  le  Clergé  ; car  les  fonds 
territoriaux  que  polfèdent  les  Roturiers  étant  gre- 
vés, en  cent  manières,  de  redevances  ÔC  de  fervitudes,  ^ 
ne  font  pas  de  véritables  propriétés  ; les  rîchefles  ’ 
réelles  de  ceux-ci  ne  conliftent  que  dans  leur  in- 
duflrie  Sl  leur  commerce.  On,  les  a vu  dans  les 
détrefles  de  l’État  en  offrir  les  honorables  fruits  au 
Souverain  ; mais  la  Nobleffe  s’eft  bien  gardée  en 
aucun  temps  d’imiter  ces  aâ:es  généreux  , apparein-  ; 
ment  parce  qu’elle  ne  veut  jamais  avoir  rien  de  com-’ 
iniin  avec  la  roture , 5c  que  le  luxe  auquel  elle  fa- 
crifîe  fes  richelTes  , eft  un  Dieu  plus  facré  pour 
elle  que  la  Patrie. 

Efprit  de  fageffe  SC  de  raifon  ! verfes-en  les  ’ 
femences  fécondes  dans  le  cœur  des  Députés  du 
Tiers-État  ; qu’ils  oppofent  à i’efprit  de  cabale  êc 
d’oppofition  qu’ont  montré  en  tant  d’endroits  les  deux- 
premiers  Ordres  , un  efprit  de  dévoüment  ÔC  de  con^ 
ciliation  ; qu’ils  ne  cherchent  pas  comme  ces  grands 
Cabaleurs  à laffer  la  patience  de  notre  bon  Souve- 
rain 6c  à contrarier  les  projets  de  fon  excellent 
Miniftre. 

Enflamme  de  plus  ;ea  plus  leurs  coe^s  du  faint 


(t) 

)«r  de  ta  Pdtrîe  ; dirige  fans  ceffè  Icüfs  tegâfds^ 
fou  image  facrée  , pour  qu’elle  foit  Tunique  but 


am 
fur 

de  leurs  travaux  ôC  de  leurs  aemarcnes  , ex  quiiy 
puiffent  rendre  à leurs  Commettans  aiùfî"  qu’à  eux- 
mêmes  ^ le  noble  témoigtiage  de  tt’avoir  Gonfidérê 
’ de  n’avoir  travaillé  que  pour  elle.  Préfervè- 
toute  influencé  étrangère  à fes  intérêts  , de 
tout  afcendaitt  dangereux , qui  voudroit  les  entraîner 
dans  des  fyftêmes  enfantés  par  des  vues  particulières, 
që:  s’efforceroit  de  ks  rendre  les  inftrumens  d’un 

girtr  j tandis  qif  ils  ne  doivent  Têtre  que  du  bien  général. 

oiiae  aux  Repréfentans  du  Tiers-État  cet  efprit  de 
fèrmeté  ^ de  force  , néceffaire  polir  foutenir  leurs 
droits^  contre  leurs  püiffans  Antagoniftes  , 5c  pour 
fîtter  à tout  ce  qui  tendroit  à renforcer  ou  à pei 
notre  efclavage. 

Rappelîe-leur  fans  ceffe  y que  Dieu  a fait  l^oraîtle 
ia  liberté  lui  appartient  aufiî  elTentiellenient  que  la  vie  j que 
au  Peuple  avec  tous  fes  droits  eit  dans  leurs  mains  , 8c  que  les 
gémifiTemens  de  cent  générations  les  aceuferoient  de  fes  en  avoir 
privés  , s’ils  âvoient  la  foibîefle  de  la  lai  laliTer  ravir  j mais  e- 
MÎüs  dans  le  cœur  des  Peuples  ces  haines  fecrètes,  eiifantec s lour- 
dement par  une  loitgiie  oppreffion  j préviens  en  eux  ces  — 
foudaines  qui  les  portent  à déployer  leur  fureur  iur 
qui  s’offrent/à  leur  vengeance  fans  but  8c  fans  raifon. 

Source  inépuifable  de  jufticeSc  d’équité  c’eft  dans  la  reforma 
de  notre  Code  civil  8c  crimind  , que  nous  avorts  befôin  de  tome 
ton  inauence.  Il  nous  faut  de  nouvelles  lois  8c  de  nouveaux  Ju. 
ges.  Les  bonnes  lois  ne  font  rien  fans  les  bons  Magiftrats , 
les  bons’Magiftrats  fans  les  bonnes  lois  ; c’eft  de  la  réunion 
deux  ehofes  que  naiflent  la  confiance  8c  le  refpeû  , fans  lelc 
l’admmiftration  de  la  juftîce  eft  un  fiéau  pour  les  Peupl^^s 
eUe  devroit  faire  la  félicité.  Il  né  faut  pas  au  Tiers  - Lwt 
Gfrands-Seigneiirs  pour  Juges  : leurs  intérêts  font  trop  loin 
leurs  ; ils  ne  leur  patoiffent  pas  dignes  de  leur  difcuflion  *, 
vies  ne  leur  femblent  guères  d’une  autre  confideration  , que  cel- 
les des  infeaes  qu’on  peut  écrafer  fans  confequeuce.  Il  nous 
faut  des  Juges  qui,  nos  égaux  par  les  intérêts  8c  par  la  naiffance  , 
trouvent  en  eux-mêmes  des  motifs  toujours  conftans  de  remplir 
Xm  miaiftère  , avec  Tarrention  8c  Timpartialite  qu’il  exige. 
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